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800 MANDEMENTS, LETTRES PASTORALES,

cœur, suffisent pour assurer aux faibles la subsis-
tance et un certain bien-être

; mais les corpora-
tions catholiques sont appelées encore à apporter
leur bonne part à la prospérité générale. Par le
passé, nous pouvons juger sans témérité de l'ave-
nir. Un âge fait place à un autre, mais le cours des
choses présente de merveilleuses similitudes, mé-
nagées par cette Providence qui dirige tout et fait
tout converger vers la fin que Dieu s'est proposée
en créant l'humanité.

Nous savons que dans les premiers âges de l'E-
glise, on lui faisait un crime de l'indulgence de ses
membres, condamnés à vivre d'aumônes ou de tra-
vail. Mais, dénués comme ils étaient de richesses
et de puissance, ils surent se concilier lafaveur'des
riches et la protection des puissants. On pouvait
les voir diligents, laborieux, pacifiques, modèles de
justice et surtout de charité. Au spectacle d'une
vie si parfaite, et de mœurs si pures, tous les pré-
jugés se dissipèrent, le sarcasme se tut et les fictions
d'une superstition invétérée s'évanouirent peu à
peu devant la vérité chrétienne.
Le sort de la classe ouvrière, telle est la question

qui s'agite aujourd'hui
; elle sera résolue par la

raison ou sans elle, et il ne peut être indifiérent
aux nations qu'elle soit résolue par l'une ou l'autre
voie. Or, les ouvriers chrétiens la résoudront faci-
lement par la raison si, unis en sociétés et conduits
par une direction prudente, ils entrent dans la voie
où leur pères et leurs ancêtres trouvèrent leur salut
et celui des peuples. Quelle que soit dans les hom-
mes la force des préjugés et des passions, si une
volonté perverse n'a pas entièrement "touffe k sen-^


